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EAPPI : Martine Millet envoyée pour la paix en Israël et Palestine  
du 15 octobre 2009 au 15 janvier 2010 

 
De retour…. 

 
C’est le cœur gros que j’ai quitté Tulkarem. J’y ai laissé une partie de mon cœur. Mais il faut 
reconnaître que le programme EAPPI est fort bien rôdé.  Une semaine avant notre départ, nous 
avons accueilli le team 34, une femme Suisse, professeur à la retraite, une jeune Norvégienne, 
un Anglais, professeur à la retraite, et un jeune Suédois. Nous avons passé trois jours avec eux 
et ils nous ont suivis dans toutes nos tâches.  Le dernier jour, nous avons organisé une fête pour 
prendre congé, dire merci et présenter le nouveau team à nos amis de Tulkarem.   
 
Dans le bus qui nous conduisait à Jérusalem pour trois jours d’évaluation avec l’ensemble du 
team 33, le silence était lourd et profond. Les deux garçons ont bien essayé de faire un  peu 
d’humour, mais leurs propos tombaient à plat. Triste de partir, mais contente et rassurée de 
savoir que le relais est pris et d’avoir fait connaissance du team 34. 
 
4 jours à Jérusalem pour le bilan, des conseils pour témoigner chez nous, à notre retour et des 
moments de partage avec ceux et celles devenus des amis, le temps de cette mission de trois 
mois. 
 
De retour chez moi, j’avais le sentiment que rien n’avait bougé… c’était comme avant et 
pourtant je jetais un autre regard sur les êtres et les choses, comme si je n’avais plus ma place 
ici. J’ai connu des moments de profonde nostalgie, envie de me promener dans les rues de 
Tulkarem, d’entendre le muezzin appeler à la prière, rencontrer les hommes et les femmes avec 
qui j’ai partagé trois mois de petite histoire quotidienne. Il m’est arrivé de me réveiller en sursaut 
croyant que j’avais oublié d’aller au checkpoint. J’entendais les cris rauques de la foule qui 
pousse et se bouscule pour arriver vite, vite au tourniquet, je voyais les visages ravagés, 
fatigués et las de ces hommes et femmes qui vont chaque jour travailler en Israël, alors que 
j’étais confortable sous ma couette !  
 
Très vite, j’ai à nouveau été plongée dans la vie quotidienne en France et j’ai repris mes 
activités. J’ai quitté un pays occupé où les êtres humains subissent des humiliations et des 
vexations quotidiennes, mais qui portent en eux une envie de vivre et qui savent être joyeux. 
Les Palestiniens que j’ai rencontrés, hommes et femmes, n’ont pas envie de survivre mais de 
vivre, ils sont accueillants, ils savent être disponibles, l’autre a du prix à leurs yeux. Ils prennent 
le temps d’un thé, d’une mandarine, d’un café et savent s’arrêter pour parler. 
 
De retour ici, j’ai été saisie par l’agressivité qui règne entre les gens – est-ce typiquement 
parisien ? – Le stress, l’énervement, l’agacement ont vite pris possession de mon être, il faut 
que je fasse un gros effort pour être disponible et avoir du temps avec l’autre.  Ici aussi il y a des 
humiliations et des vexations envers les demandeurs d’asile, les déboutés, les refoulés, les 
réfugiés, envers ceux et celles qui ont besoin d’un accueil et qui ont tout laissé pour venir en 
France. Savons-nous encore accueillir et être disponibles à l’autre ? 
 
Heureusement, il y a des niches, des lieux où l’on peut rencontrer l’autre, écouter, parler, rire, 
raconter. Pendant les trois mois de mon absence  qui ont été pour moi une merveilleuse 
expérience de vie, il y a eu des changements ici, chacun a traversé des joies, des peines, des 
aventures, des imprévus. Il est bon de prendre le temps de replonger dans ma vie quotidienne 
avec ceux et celles que j’aime. 
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Et puis… le programme EAPPI continue. Des nouvelles par mail des uns et des autres, et en 
France, la rencontre avec Dominique et Hannah qui feront partie du team 35.  Le programme 
continue avec des femmes engagées et motivées, c’est formidable ! Le jour où le programme 
s’arrêtera, ce ne sera pas faute de personnes prêtes à donner trois mois de leur temps, mais 
parce que l’occupation sera terminée, la paix et la justice régneront dans ce coin du monde qui 
traverse tant de turbulences. 
 
Martine Millet  le 27 février 2010  
 
 


